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Le flagellé Trichomonas vaginalis 

et son environnement bactérien en milieu vaginal
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RESUME. Etude statistique réalisée depuis plusieurs années sur les peuplements 
vaginaux. Il apparaît nettement que Trichomonas vaginalis bouleverse les peuple­
ments bactériens en dégradant pour un temps leur équilibre initial d’où l’apparition 
de xénoécies inhabituelles à multiples germes puis à germe unique où se manifes­
tent des effets purement interactifs entre des germes à virulence variable alors même 
qu’apparaît une sollicitation lymphokinique de l’organique, extériorisée par une dia­
pédèse et une pyogénèse, qui peut, à certains instants, être intense.

The Flagellate Trichomonas vaginalis and its bacterial environm ent in vagi­
nal medium.

SUMMARY. Statistical study on the vaginal bacterial degradations induced by the 
flagellate Trichomonas vaginalis
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Alors que la Trichomonase uro-génitale masculine est, dans la règle, peu bruyante, 
la Trichomonase uro-génitale féminine est une affection cyclique aux caractères clini­
ques bien connus :

— phase aiguë à leucorrhée abondante, spumeuse souvent verdâtre et nauséa­
bonde, parfois striée de sang, à granulations vaginales et irritation locale que tradui­
sent volontiers dyspareunies et classiquement (mais inexactement) prurit (Trichomo­
nasis acuta et même Trichomonasis culminons) lorsque le contenu vaginal n’est plus 
qu’une purée pyocytaire (vaginite de Hoehne).

— Phase chronique ou latente où tous les signes s’amendent mais susceptible à 
tout instant de revenir à la phase aiguë (rechutes) (Trichomonasis chronica).

Depuis quelques années, pour des raisons qui ne nous apparaissent pas claire­
ment, nous observons une raréfaction notable de l’affection dont la fréquence à Mar­
seille est passée de 25 % (vers 1960-1965) à 7,5 % aujourd’hui (1974-1979) (1).

Nous avons donc observé sur 1277 prélèvements, 94 cas de Trichomonase fémi­
nine (soit 7,36 %) dont 82 triohomonases exclusives (6,42 %), c’est-à-dire environnées 
de germes banaux ou exceptionnellement sans cortège bactérien et 12 trichomonases 
associées (0,94 %) : 1 avec Neisseria gonnorhoeae, 6 avec Corynebacterium vaginale, 
1 avec Peptostreptococcus anaerobius, 4 avec Candida albicans (2). Dès lors, se posait 
le problème encore bien méconnu de l ’environnement bactérien en milieu vaginal de 
Trichomonas vaginalis, problème que nous avons résolu en deux temps :

1. — Etude de la fréquence des divers germes sur deux échantillons : 94 Trichomo­
nas + et 1183 Trichomonas —,

2. — Etude de l’action de Trichomonas vaginalis sur les peuplements vaginaux.

1 - Trichomonas vaginalis et 1 fréquence des germes bactériens.

Nous obtenons le tableau suivant (tableau I) et dès lors, pouvons classer les ger­
mes en trois catégories :

a) Germes dont la fréquence est inchangée (ou pratiquement inchangée en cas de 
Trichomonase) : Klebsiella pneumoniae et à moindre degré Staphylococcus saprophy- 
ticus.

(1) Durant le même temps, la situation de la candidose vaginale s’est inversée : les Candida 
(albicans essentiellement) sont devenus excessivement courants. Nous avons rapporté ce fait à 
l’usage très général des œstroprogestatifs contraceptifs et spécialement à l’action androgénique (gly- 
cogénopexique) des métabolites des progestagènes utilisés (R.-M. Nicoli 1978-1979).

II est bien possible que les déséquilibres locaux inhérents à la carence hormonale induite (en 
œstrogènes surtout) soient en cause dans la raréfaction de la Trichomonase.

(2) On peut remarquer que, dans le contexte sexologique actuel, ce dernier chiffre paraît très 
faible. Nous y voyons une confirmation de l’hypothèse émise à la note précédente : vis-à-vis de la 
carence œstrogénique, Trichomonas vaginalis et Candida albicans réagissent différemment.
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b) Germes dont la fréquence est diminuée : presque tous les germes les plus 
banaux :

— Lactobacillus acidophilus (le bacille de Döderlein),
— Escherichia coli (le colibacille), Proteus mirabilis, Pseudomonas aeruginosa 

(le pyocyanique), Streptococcus faecalis (l’entérocoque), Candida albicans.

c) Germes dont la fréquence est augmentée :
— des germes gram-négatifs : Edwarsiella tarda, Citrobacter intermedium, Aero- 

bacter cloacae, Acinetobacter calcoaceticus, Moraxella liquefaciens et M. Iwoffi et
— surtout des germes gram-positifs : Streptococcus agalactiae, St. mitis, St milleri, 

Staphylococcus épidermidis et Staphylococcus aureus, Bacillus megaterium et deux 
germes vénériens Neisseria gonorrhoeae (le gonocoque) et Corynebacterium vaginale 
(le bacille glucidolytique de Lutz), sans oublier l’interférence entre Trichomonas vagi­
nalis et les peuplements anaérobies. Nous avons démontré naguère que le Leptothrix 
vaginalis des gynécologues, accompagnant fréquent de Trichomonas vaginalis, n’était 
en fait qu’un Sphaerophorus funduliformis en association symbiotique avec le flagellé.

2 - Trichomonas vaginalis et les peuplements vaginaux.

Cette perspective, plus synthétique qu’analytique, est beaucoup plus intéressante : 
elle fournit des informations capitales sur la dégradation des peuplements vaginaux 
en présence de Trichomonas vaginalis.

Bien évidemment, elle présuppose une schématisation allélogique (au demeurant 
bactério-sociologique) peu habituelle, sur laquelle nous devons tout d’abord nous arrê­
ter.

a) La notion de xénoécie.
Nous définissons comme xénoécie un peuplement cavitaire lié à la présence 

d’agents divers essentiellement bactériens ou fongiques — les xénontes — peuplement 
relativement stable de l’enfance à la mort aux intercurrences prés, intercurrences liées 
à l’apport digestif pour le peuplement entérique, aux aléas sexuels ou hydriques (soins 
intimes) pour le peuplement vaginal.

Dans de tels cas — et c’est justement ce qui se passe avec Trichomonas vaginalis, 
xénonte vénérien — la xénoécie préexistante subit une dégradation au moins tempo­
raire (durant la phase aiguë) avec apparition d’un facies lié à la multiplication du nou­
veau venu (3).

(3) Nous n’avons donc pas pu reprendre les concepts traditionnels en phytosociologie d'asso­
ciations ou de sociations en raison de l’impossibilité où nous sommes de définir des espèces carac­
téristiques d’un peuplement déterminé. L’eurytopie des germes bactériens s’y oppose absolument.

Nous utilisons cependant, comme les phytosociologues, pour désigner les xénoécies, un poly­
nôme constitué par la suite des noms de genres, suivis le premier du suffixe — o — et le dernier 
du suffixe — etum (à la suite du radical), le vocable spécifique étant le cas échéant cité au 
génitif.
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Les xénoécies dépendent bien évidemment des caractères écologiques de la cavité 
en cause et aussi de l’existence d’interaction entre les germes : dans une cavité limi­
tée comme un vagin, dans un médium soumis à l’influence cyclique des stéroïdes 
sexuels (trophicité œstrogénique, hydratation progestative, glycogénopexie androgéni­
que), sous l’action vraisemblable de bactériocines, chaque grand groupe bactérien n’est 
alors représenté que par une ou rarement deux espèces.

b) Xénoécies aéro-microaérophiles et anaérobies.

Le milieu vaginal présente deux peuplements conconnitants :
— un peuplement aéro-microaérophile, d’origine stercorale (entérique au demeu­

rant tellurique), apparaissant dans les heures qui suivent la naissance, la greffe étant 
facilitée par la « crise génitale du nouveau-né », actif durant toute la vie (et responsable 
par le fait des Lactobacillacées de l’acidification vaginale) et doué d’un thermopréfé- 
rendum élevé (36-37 °C) ;

— un peuplement anaérobie, d’origine également stercorale (tellurique) mais à 
thermopréférendum bas (au-dessous de 20 °C) et qui ne se réveillera qu’à la mort 
de l’intéressée pour assurer partiellement la nécessaire lyse cadavérique (nécro- 
lyse) (en association avec d’autres germes identiques, ceux-là intestinaux essentiel­
lement).

Trichomonas vaginalis, xénonte anaérobie, dégrade les xénoécies aéro-microaéro­
philes, au bénéfice parfois de quelques germes du cortège anaérobie (Peptostrep- 
tococcus, Peptococcus, Ristella et surtout Sphaerophorus).

c) Constitution des xénoécies aéro-microaérophiles.

Quatre éléments bactériens, représentés par une (ou plus rarement deux) espèces 
se manifestent fondamentalement :

1 - une Lactobacillacée, le Lactobacille de Döderlein généralement Lactobacillus 
acidophilus ;

2 - un germe gram-négatif asporulé (Entérobacteriacées ou Pseudomonadacées) : 
Escherichia coli étant le plus commun suivi de Proteus mirabilis, de Klebsiella pneu­
moniae et d’Aerobacter cloacae ;

3 - une Streptococaccée, Streptococcus faecalis surtout, suivi par Streptococcus 
agalactiae ;

4 - une Micrococcacée du genre Staphylococcus, Staphylococcus saprophyticus 
le plus souvent mais aussi Staphylococcus aureus auquel la pathogénicité donne 
souvent l’allure d’une germe de surinfection.

De ces quatre éléments dépendent des xénoécies à 4 germes, à 3 germes, à 2 ger­
mes, à 1 germe, les xénoécies à 2 germes étant de très loin les plus nombreuses 
(tableau II).



28 R.-M. NICOLI ET COLLABORATEURS

Tableau II. Les xénoécies vaginales courantes

Sur 1277 prélèvements ont été observés :

3 fois des  xénoécies à 4 germes, soit 0,23 % ;
10 fois des  xénoécies à 3 germes, soit 0,78 % ;

1 220 fois des  xénoécies à 2 germes, soit 95,54 % ;
42 fois des  xénoécies à  1 germe, soit 3,29 % ;
2 prélèvements abactériens soit 0,16 %.

Nous avons ainsi reconnu, parmi 1277 prélèvements :

2 types différents de xénoécies à 4 germes 
5 types différents de xénoécies à 3 germes
2 types différents de xénoécies à 2 germes et à espèces multiples

48 types différents de xénoécies à 2 germes monospécifiques.
11 types différents de xénoécies à 1 germe

Les xénoécies suivantes étant les plus fréquentes :
Escherichio-Streptococcetum faecalis, = 275 soit 21,53 %,
Lactobacillo-Streptococcetum faecalis, = 194 soit 15,19 %,
Lactobacillo-Esoherichietum coli, = 148 soit 11,59%,
Escherichio-Staphylococcetum saprophytici, = 135 soit 10,57 %,
Lactobacillo-Staphylococcetum saprophytici, = 130 soit 10,18 %,
Escherichio-Proteetum mirabilis, = 55 soit 4,31 %,
Proteo (mirabilis)-Streptococcetum faecalis, = 53 soit 4,15 %,
Proteo (mirabilis)-Staphyloccetum saprophytici. = 33 soit 2,58 %.

Toutes ces xénoécies sont susceptibles de dégradation lorsque surgit un nouveau 
venu bactérien ou eucaryote : certains ne modifient pas ou modifient peu le peuple­
ment initial : ainsi en est-il de la bactérie des dermatoglyphes Bacillus megaterium, 
du champignon Candida albicans, le plus fréquent des levures vaginales. D’autres 
ont une action considérable tels la bactérie parasitotrophe Neisseria gonorrhoeae et le 
Flagellé troglobiote Trichomonas vaginalis.

d) Action de Trichomonas vaginalis sur les xénoécies initiales :
— le faciès à Trichomonas vaginalis est un faciès variable oscillant entre l’aspect 

purulent de la Trichomonase aiguë avec dégradation profonde des xénoécies pré­
existantes et l’aspect normal de la Trichomonase chronique où se reconstitue la 
xénoécie initiale.

Les chiffres enregistrés par nous sont les suivants (tableau III) :
— L’analyse d’un tel tableau entraîne des conclusions immédiates : sur 15 xéno­

écies à 4,3, et 2 germes multispécifiques, 11 sont liés à Trichomonas vaginalis 
(73,33 %), sur 1 218 xénoécies à 2 germes monospécifiques, 41 seulement sont liées à 
Trichomonas vaginalis (3,37 %).

— Sur 42 xénoécies à 1 germe, 30 sont liées à Trichomonas vaginalis (71,43 %).
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— Une telle dispersion ne saurait être liée au hasard : tout se passe comme si 
dans un premier temps, la venue de Trichomonas vaginalis exacerbait des peuple 
ments latents (apparition de 1 ou 2 types élémentaires inapparents jusque là) pou 
dans un second temps amener la disparition temporaire de 2 ou 3 types élémentaires, 
ou même l’élimination de tout peuplement apparent avant d’en arriver à une période 
de latence (chronicité) avec réapparition des peuplements basaux.

C’est justement ces bouleversements induits qui entraînent des ruptures d’équi
libre qu’il faut bien interpréter à deux niveaux :

1) rupture de l’équilibre entre les germes eux-mêmes dont les virulences (pouvoir 
de multiplication) sont différents ;

2) sollicitation des facteurs lymphokiniques, d’où une diapédèse et une pyogénès 
accrues alors même que, la virulence aidant, l'un des germes bactériens devient pré 
pondérant.

Remarque: Trichomonas vaginalis est de plus recouvert d’une vêture schizo- 
phytique à Protozoobactéries anaérobies (Treponema) dont l’action est encore incor

Conclusion

La Trichomonase uro-génitale s’accompagne donc d’un bouleversement profond 
mais temporaire ou plutôt cyclique, des peuplements bactériens cavitaires. Ce sont 
ces peuplements perturbés qui sont responsables des signes cliniques de l ’affection, 
alors que le flagellé n’a qu’un rôle inducteur lié peut-être à des phénomènes de 
concurrence nutritionnelle ou à des déséquilibres induits par l’action d’exoactones, 
métabolites encore à découvrir.
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